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LE JURY PENDANT L APPEL 

DES CONCURRENTS 

(Second à gauche: M. André de Fouquières.) 

Le Ckampionnat International 

de Danse 

Le Championnat International de Danse 1928, organisé à 
Bullier, par l'Union des Professeurs de Danse de France, a 
tenu tous les adeptes dé Terpsichore en haleine durant trois 
grandes semaines, du 19 avril au 4 mai et s'est déroulé avec 
un succès inespéré : la vaste salle de Bullier a connu durant 
cette période un public extrêmement nombreux et élégant qui 
s'est littéralement passionné pour une compétition mondiale 
de grande classe, qui sut réunir à la fois la quantité et la 
qualité parmi les concurrents et toute la Presse parisienne a 
célébré dans ses colonnes le succès triomphal des plus belles 
épreuves de danse qui aient eu lieu depuis le Championnat de 
Marigny et celui du Théâtre des Champs-Elysées. 

J'ai donné, dans le dernier numéro de Dansons, un compte-
rendu détaillé des épreuves éliminatoires et demi-finales. Je 
veux aujourd'hui vous décrire la grande finale, le Champion-
nat des Danses Rhythmiques et Harmoniques, et vous parler 
un peu des concurrents, du classement et... des petits à côtés 
du Championnat. 

LA FINALE 
Le jeudi 3 mai, la vaste salle de Bullier s'emplit d'une foule 

élégante qui éprouve bien de la peine à trouver des tables 
car presque toutes ont été retenues plusieurs jours à l'avance. 
Tous ceux qui, de près ou de loin, s'intéressent à l'art de 
Terpsichore, sont là. Vers 11 heures, le jury s'installe. Il est, 
bien entendu, présidé par l'immortel arbitre des élégances, 
M. André de Fouquières, assisté de Mme Lefort, présidente 
de l'A.M.D.P., MM. Léon Werth, Vincent Scotto, Henry 
Périer, Stilb, de l'Opéra ; Bergé, de l'Opéra ; Charles, Jean 
Mesnard, Moutin, Neerman et Pradère. Au bout de la table 
du jury, une commission de contrôle composée de M. Georges, 
vice-président de l'U.P.D.F. et MM. Richard Viterbo et 

Payan examinera les feuilles de pointage que M. A. Peter's 
rassemblera immédiatement après chaque épreuve et elle tota-
lisera les points au fur et à mesure afin de pouvoir publier 
les résultats dans un giinimum de temps. 

M. André de Fouquières ouvre la séance par une brève 
allocution dans laquelle il remercie le public, les concurrents 
et les personnes qui ont collaboré à l'organisation, et après 
quelques paroles de M. Paul Raymond, de l'Opéra, président 
de l'U.P.D.F., le tournoi commence. 

Dans la catégorie « amateurs », les concurrents suivants 
sont en présence : 

N° 4, Roger et Gaby ; n° 7, Roger Ronnaux et Mme 
Eliane ; n° 54, Richard Heinz et Mme Audriot ; n° 63, Mateo 
Tersol et Mlle Tilly ; n° 69, Bouriaud et partenaire ; n° 70, 
Robert Abar et Mlle Schneider. 

Dans la catégorie « professionnels », les concurrents sui-
vants sont qualifiés : 

N° 9, Salvador Font et Mme Leone ; n° 12, Tommy Taylor 
et partenaire ; n° 18, Louis Chazal et partenaire ; n° 20, Mar-
cel Guazzi et Mlle Théma ; n" 21, Henri Catalan et Mlle 
Théma ; n" 30, Le Bans et partenaire. 

Mais on commence par les épreuves facultatives de Paso 
Doble, de Yale et de Charleston Solo qui se déroulent dans 
un calme parfait, agrémentées de temps à autre par des exhi-
bitions de choix : nous voyons tour à tour : Raymond Trouard 
et Lydia Byzanti, les deux jeunes prodiges âgés de 11 ans, 
dont l'un est à l'Opéra et l'autre, élève de Carlotta Zambelli, 
danser un One Step fantaisie que Lydia émaille de grands 
écarts ; puis c'est l'inénarrable Jackie et enfin Shyrkot's, qui 
semble littéralement désarticulé. Nous applaudissons, pour 
terminer Nelly et Solange Schwarz, de l'Opéra, qui dansent 



une polka et une mazurka 1830, qui leur valent un gros, très 
gros succès. Ce sont deux artistes de grand avenir. 

Puis les épreuves imposées pour le titre de Champion com-
mencent et de suite la lutte est chaude. 

Les douze juges sont unanimes à déclarer que leur tâche 
est rude : ils ont à départager, dans chaque catégorie, six 
couples dont chacun possède des qualités différentes et peut 
prétendre à juste titre, enlever la palme. Que doivent-ils pré-
férer, dans la catégorie des amateurs : la technique et le main-
tien impeccable du 63 et du 70 ? La fougue et l'habileté du 4 ? 
La fantaisie sobre du 69 ? Le Fox anglais parfaitement inter-
prété du 7 et du 54 ? 

Dans la catégorie des professionnels, la tâche est encore 
plus aride. Comment comparer la fougue et l'envolée qui firent 
la gloire de Catalan au maintien sobre et aux évolutions scien-
tifiques de Salvador ? Comment départager la fantaisie de 

M. SALVADOR FONT 
Champion du Monde, catégorie « Professionnels » 

Chazal, la science habile de Guazzi et de Taylor et la ligne 
impeccable de Le Bans? Chacun d'eux, à un titre différent, 
mérite le maximum et ce ne sont pas les couples que le jury 
classera, mais leurs qualités. J'ai tenu à dire cela ici, et je 
voudrais que tous les concurrents comprennent ces lignes qui 
sont écrites par un homme rigoureusement impartial, qui n'a 
voulu siéger au jury ni pour les demi-finales, ni pour la finale 
et qui, cependant, a supporté la véhémence des réclamations 
de tous les mécontents, alors qu'il a tout fait pour ménager 
les intérêts et la susceptibilité de chacun. 

Je dois dire, par contre, que j'ai été à même d'apprécier le 
tact et la modestie de plusieurs concurrents qui, peut-être mé-
ritaient mieux que leur classement. 

Je m'expliquerai plus loin sur ce sujet et je me contente 
de dire qu'à la suite d'une lutte épique qui dura jusqu'à deux 
heures du matin. M. André de Fouquières proclama les 
résultats que voici : 
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CLASSEMENT GENERAL DU CHAMPIONNAT 
Catégorie « Professionnels » 

Champions. — N" 9, Salvador Font et Mme Leone. 
1" Grand prix d'ensemble. — N° 21, Henri Catalan et 

Mlle Théma. 
2e Grand prix d'ensemble, ex-eequo. — N° 12, Tommy 

Taylor et partenaire et n° 20 Marcel Guazzy et Mlle Théma. 
1" prix d'ensemble, — N° 18, Louis Chazal et partenaire. 
2e prix d'ensemble. — N° 30, Le Bans et partenaire. 
1" prix de One Step, de Boston, de Fox-Trot, de Tango. 

— N° 68, Davis et Mlle Sonnia.. 
2e prix de One Step, de Boston, de Tango, 3e prix de Fox-

Trot. ■— N° 64, Fernand Tabarroni et Mlle Lefrançois. 
2e prix de Fox-Trot, 3e prix de One Step, de Boston, de 

Tango. — N" 60, René Gunsett et Mlle Marthe Guyard. 

M. MATEO TERSOL 
Champion du Monde, catégorie « Amateurs » 

Catégorie Amateurs 
Champions. — N° 63, Mateo Tersol et Mlle Tilly. 
1er Grand Prix d'ensemble. — N° 70, Robert Abar et Mlle 

Schneider. 
2e Grand Prix d'ensemble. — N° 4, Roger et Gaby. 
1°' Prix d'ensemble. — N° 69, Bouriaud et partenaire. 
2e Prix d'ensemble ex-eequo. —■ N° 7, Roger Ronnaux et 

Mme Eliane, et n° 54, Richard Heinz et Mad Audriot. 
1°T Prix de One Step et de Boston, 2e prix de Fox-Trot c' 

de Tango. — N° 6, Léon Ouriel et Mlle Laurence Lambert. 
/" Prix de Fox-Trot et de Tango, 2e prix de One Step et 

de Boston. — N° 15, Chambéry Charley et Mlle, Le Breton. 
2e Prix de One Step, 3e prix de Boston de Fox-Trot et de 

Tango. — N° 72, Doubensky et Mlle Fcnny Feder. 
/" Accessit de One Step, de Boston et de Fox-Trot, 2* 

Accessit de Tango. — N° 56, Sam Feder et Mlle Fanny Feder. 
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Le jury, pendant les demi-finales 

1" Accessit de Tango, 2" accessit de One Step, de Boston, 
de Fox-Trot. — N" 3, Marcel et Germaine Lécuyer. 

Paso Doble 
1"' Grand prix. — N° 9, Salvador Font et Mlle Simone 

Rolland. 
2e Grand prix ex-œquo. — N" 18, Louis Chazal et parte-

naire, et n" 63, Mateo Tersol et Mlle Tilly. 
3e Grand prix. — N° 70, Robert Abar et Mlle Schneider. 
V Prix. — N° 69, Bouriaud et partenaire. 
2e Prix, — N" 56, Sam Feder et Fanny Feder. 
3e Prix. — N" 72, Doubensky et Fanny Feder. 

Yale 
1er Grand prix. — N° 9, Salvador Font et Mlle Simone 

Rolland. 
2e Grand prix ex-œquo. — N° 12, Tommy Taylor et par-

tenaire et n° 20, Marcel Guazzi et Mlle Théma. 
1" Prix. — N° 15, Chambéry Charley et Mlle Le Breton. 
2e Prix. — N" 18, Louis Chazal et partenaire. 

Charleston Solo 
Hommes 

1" Grand Prix. — N" 29, M. Serge. 
2e Grand Prix, ex-eequo. — N° 13, M. Coupigny et n° 73, 

M. Robert Caroves. 
1" Prix. — N° 39, M. Edmond Clairson. 

Dames 
Grand Prix. — N" 3, Mlle Germaine Lécuyer. 

2° Grand Prix. — N° 68, Mlle Sonnia. 
/" Prix. — N° 56, Mlle Fanny Feder. 
2e Prix. — M° 58, Mlle Dolly Chaffange, 

CLASSES HORS CONCOURS 
Danse de salon 

N" 67, Raymond Trouard et Lydia Byzanti. 
Charleston solo 

N" 32, M. Shyrkot's. • 
N" 62, M! Jackie. 
Ce palmarès fut accueilli diversement de la part du public : 

Henri Catalan et Salvador Font avaient, chacun pour leur 
part, de nombreux partisans dans la salle et les avis étaient 
forcément très partagés. Ceux qui furent les admirateurs de 
Catalan depuis son championnat du Coliséum, en 1923, et 
Catalan. Iui-mèni2 éprouvèrent, On le conçoit, une grosse décep-
tion, mais il ne faut pas dramatiser les choses : Catalan est 
toujours le brillant danseur que j'ai connu et il possède toutes 
les qualités voulues pour reconquérir son titre. 

LE CHAMPIONNAT DES DANSES RYTHMIQUES 
ET HARMONIQUES 

Le vendredi 4 mai, la vaste salle de Bullier est transfor-
mée en salle de spectacles : les épreuves auront lieu sur la 
scène, au pied de laquelle siège le jury qui comprend Mlle 
Claude Fayard et MM. Fernand Divoire, Emile Vuillermoz, 
Charles de Saint-Cyr, Bécan, Ciolkowsky, Jouve, Leyritz, 
Migot, et Paul Raymond, de l'Opéra, président de l'U.P.D.F. 

A ses côtés, Mmes Odic Kintzel, Marie Kummer et Jeanne 
Ronsay. 

Mme Irène Popard, en convalescence à la suite d'une 
intervention chirurgicale, s'est fait excuser et tout le monde 
déplore son absence et forme des vœux sincères pour son 
prompt rétablissement. 

Dix-huit concurrentes sont en présence et les- éliminatoires 
commencent. 

Celles-ci comprennent l'interprétation du 2e Impromptu 
de Schubert et d'un second thème musical choisi par la con-
currente : le jury est donc à même d'examiner chaque candi-
date dans un exercice semblable pour toutes, à titre de com-
paraison, et aussi dans une production personnelle librement 
choisie par elle pour mettre ses qualités en valeur. Cette 
épreuve décisive dispense le jury d'imposér l'épreuve suivante 
(demi-finale) destinée à dévoiler les qualités gymniques et les 
facultés d'exptession scénique : ces deux points sont jugés 
dans la première épreuve même où toutes les concurrentes ont 
montré toutes leurs capacités, même au point de vue scénique. 

Il reste à sélectionner les prétendantes au titre de « Cham-
pionne ». Cinq concurrentes sont qualifiées pour la finale, qui 
comprend l'interprétation du 3e Impromptu de Schubert, suivi 
d'une variation assez aride et d'une épreuve d'improvisation 
qui mérite quelques mots d'explication. 

M. Emile Vuillermoz, le grand critique musical, a com-
posé lui-même un thème délicieux, rigoureusement inédit et 
propre à stimuler le sentiment artistique des plus rebelles. Ce 
thème, que tout le jury et l'organisation ignorent, M. Emile 
Vuillermoz le joue lui-même au piano. Chaque concurrente 
l'écoute une fois, tandis que les autres sont gardées en une 
salle où il leur est impossible de l'entendre, et quelques secon-
des après, elle l'interprète, tel que son âme l'a senti. 

Cette épreuve, dont tout le monde attendait un gros effet 
artistique, n'a déçu personne et à la suite d'une courte déli-
bération, Jean Schwarz, au nom du Jury, proclame le palma-
rès suivant : 

(Photo Mandel.) 
La distribution des prix. 

Devant le jury: (de gauche à droite) LIDIA BIZANTI, JACKIE, 
RAYMOND TROUARD, SHYRKOT'S, classés hors concours. 



fPhoto Anx ) RAYMOND TROUARD 
Mlle SEATELLI, « LYDIA BYZANTI 

Championne du Monde (âgés de 11 ans.) 
des Danses rythmiques et harmoniques. 

Championne du Monde des Danses rythmiques 
et harmoniques 

N" 81. Mlle Seatelli. 
Classement des Danses rythmiques 

1" Grand prix. — N" 76. Mlle Michèle Damour. 
2e Grand prix. — N" 61. Mlle Gaucherand. 
1" Prix. — N° 84. Mlle Hélène Grandjean. 
2e Prix. — N° 83. Mlle Fourcade. 

Classement de la Gymnastique harmonique 
1" Grand prix. — N° 51. Mlle Hélène Tasnon. 
2e Grand prix. — N" 53. Mlle Marcelle Rhodier. 
1er Prix. — N° 45. Mlle Simone Malard. 
2e Prix. — N° 46. Mlle Odette Bertrand. 

(Photo Arax.) 
LYDIA BYZANTI 

la jeune prodige 
classée hors concours. 

LES COULISSES D'UN CHAMPIONNAT 
Je commencerai par donner quelques explications aux 

mécontents. Comme je l'ai dit tout à l'heure, le classement 
de la catégorie « professionnels » n'a pas satisfait tout le 
monde. 

J'ai signalé les qualités distinctives de Salvador et de 
Catalan : ces deux excellents danseurs peuvent être considé-
rés comme égaux, à des titres différents. Catalan possède 
une fougue et une envolée qui lui donnent une ligne inimita-
ble et qui le firent qualifier par l'éminent critique André Le-
vinson, de « pur sang » de la danse, mais ce même jour, 
M. André Levinson lui conseillait d'aborder le théâtre. 

(Photo Arax.) 
1. Mlle SEATELLI. 2. MICHELE DAMOUR. 3. HELENE TASNON. 

3 bis. Mlle GAUCHERAND. 4. MARCELLE RHODIER, 
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Salvador a une technique parfaite et un maintien d'une 
sobriété qui est l'essence même de la danse de salon. Le Jury 
a en somme accordé sa préférence au maintien « salon ». Ses 
notes, dans les autres catégories le prouvent, jusque dans le 
« Charleston solo », où il a accordé la palme à Serge (N° 29), 
alors que M. Coupigny (Nu 13) et M. Caroves (N> 73) ont 
été plus fantaisistes et ont exécuté des pas que ne désavoue-
raient ni Hal Sherman, ni Jack Stantford. 

Ceci me rappelle qu'il y eut des déceptions analogues dans 
de précédents championnats. 

On nous a reproché d'avoir constamment opposé les deux 
mêmes couples l'un à l'autre, lors de la Finale. Nous n'avons 
pas à cacher que nous l'avons fait intentionnellement : nous 
avons opposé l'un à l'autre ceux dont le nombre de points 
était le plus rapproché lors des demi-finales, et ceci précisément 
pour que le Jury ait un élément plus sûr de partage. Ceci n'a 
en aucune façon désavantagé les autres, au contraire, car 
aucun concurrent n'a été ainsi « écrasé » par son rival, ce qui 
serait arrivé infailliblement en agissant autrement. Si certains 
ne nous comprennent pas, d'autres comprendront que nous 
avons agi avec un souci constant d'équité. 

/ 

Un couple classé en finales. 

Il nous a été reproché aussi d'avoir classé ex-eequo deux 
concurrents qui étaient à un demi-point d'écart (sur la totalité 
des notes) dans le Yale. Le Jury a pris cette décision précisé-
ment pour faire deux contents au lieu d'un, car celui qui avait 
le demi-point de plus ne pouvait aucunement être dégradé 
par Yex-eequo et ceci n'influait en rien sur l'attribution des 
prix, qui étaient tellement nombreux que tous les concurrents 
non classés, même, ont reçu un cadeau. 

Le Jury a d'ailleurs pris la même décision chaque fois que 
deux concurrents étaient à un demi-point d'écart sur la tota-
lité de leurs notes et le protestataire du Yale a justement pro-
pre du même ex-eequo dans un autre classement. Sa réclama-
tion n'est donc pas fondée. 

L'organisation, de son côté, a fait l'impossible pour ména-
ger toutes les susceptibilités : alors que deux couples seule-
ment auraient dû être normalement retenus pour les finales, 
elle en a gardé six, pour ne pas supprimer d'excellents dan-
seurs susceptibles de se racheter. 

Et le fait, précisément, s'est produit. 
Quant à la déception de Catalan, je la comprends et j'en 

suis d'autant plus affecté, qu'avant le Championnat je suis 
allé personnellement lui offrir, au nom de l'U. P. D. F., de 
siéger au jury. 

Je regrette profondément qu'il n'ait pas accepté cet hon-
neur et je lui répète qu'il peut parfaitement, à bref délai, recon-
quérir son titre. 

Pour répondre au désir de plusieurs personnes qui m'ont 
demandé une confirmation officielle, je dois dire que M. Ada 
Da ne siégeait- pas au jury de la Finale : il s'est assis à l'ex-
trémité de la table et n'avait aucune feuille de notes. Ayant 
sorti de sa poche un crayon et une feuille de papier, pour com-
parer sans doute son jugement à celui du jury, il a pu sembler 
appartenir à celui-ci. Il n'en est rien. J'avais demandé à 
M. Ada Da de quitter sa place pour éviter toute confusion, 
mais il a tenu à la garder. 

Je tiens à signaler aussi, pour répondre à une question qui 
m'a été posée, que tous les prix étaient doubles, c'est-à-dire 
qu'ils comprenaient un cadeau pour le cavalier et un autre 
pour sa partenaire. 

Pour les prix en nature, aucune confusion n'était possible, 
mais il est bien entendu que l'organisation s'est rapportée à la 
délicatesse et à là bonne entente des deux partenaires qui ont 
eu à se partager les prix en espèces dans la proportion choi-
sie par eux. 

Je ne veux pas terminer mes commentaires sans dire ici 
combien il est pénible, pour un public d'élite comme celui d'une 
finale de Championnat de Danse, d'entendre les protestations 
haineuses et souvent insolentes d'un public... moins éduqué. 
Ces injures font un tort considérable au bon renom de la 
Danse de Salon et, on peut bien le dire, desservent à coup 
sûr le concurrent intéressé aux yeux de toute la salle. Il est 
toujours facile de protester poliment. 

Mais je tiens à rendre hommage à l'esprit et à la modestie 
de certains concurrents qui, ayant manqué de peu leur but, 
ont accepté le classement avec beaucoup de bonne grâce. Je 
veux parler de M. Chambéry Charley et de Mlle Le Breton, 
qui,.pour deux points de plus étaient qualifiés en finale, et de 
M. Le Bans et sa partenaire qui nous ont déclaré qu'ils étaient 
très heureux d'avoir obtenu le 2e prix d'ensemble et qu'ils espé-
raient faire mieux l'an prochain. Ces deux excellents Couples 
se classeront beaucoup mieux en effet,' j'en ai la conviction 
absolue. 

Je tiens enfin à remercier et féliciter mon ami Jean Schwarz 
qui s'est tiré admirablement de ses fonctions de régisseur 
général, MM. Max Taillez et Callon qui ont su réunir un 
nombre de prix suffisamment imposant pour récompenser 
84 personnes et laisser encore un souvenir à tous les concur-
rents ; M. Moreau, directeur de Bullier et l'Union des Pro-
fesseurs de Danse de France, qui ont réalisé le plus beau des 
Championnats ; la presse parisienne qui a longuement com-
menté nos efforts et, en particulier, Paris-Midi et La Semaine 
à Paris qui nous ont patronné avec un dévouement dépassant 
tout ce que nous pouvions espérer et M. André de Fouquiè-
res, enfin, qui a présidé notre jury avec tout le tact et l'auto-
rité que le monde entier reconnaît à notre immortel arbitre 
des élégances. 

A. PETER'S. 
Croquis d'André Gailand, communiqués par Y Illustration. 

Envoi franco LE TOME Vlll DE " DANSONS " EST PARU Envoi franco 
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UNE 1>EÇCN 
DE DANSE 

L E ¥Â JL TE 
(Suite) 

LE CROISE ANGLAIS 

Ce pas comprend huit temps, soit deux mesures de musique et se 
fait en position de profil, vers la gauche, pour le cavalier, vers la 
droite pour la dame. 

Pas du Cavalier. 
Placez-vous face au mur, assemblez lçs talons et préparez-vous à 

partir du pied gauche. 
1" temps. — Portez le pied gauche à gauche en comptant « un » 

(durée de ce mouvement : deux temps). 
3e temps. — Croisez le pied droit devant le gauche, assez près, en 

comptant « trois » (durée: 2 temps). 
5" temps. — Pivotez lentement d'un quart de tour à gauche sur les 

deux pointes de pieds en comptant « cinq » (1 temps). 
6" temps. — Reculez légèrement le pied droit pour l'assembler au 

gauche, en comptant « six » (1 temps). 
7° temps. — Portez le pied gauche en avant (2 temps). 
Et reprenez la marche en partant du pied droit. 

Arrivée 

4° temps. — Faites un petit pas du pied droit à droite en tournant 
légèrement le corps vers la gauche, et comptez « quatre » (durée : 
1 temps). 

5e temps. — Soulevez le pied gauche pour en bien tourner la pointe 
à gauche et reposez-le à la même place en tournant le dos à la direction 
et en comptant « cinq » (2 temps). 

7e temps. — Portez le pied droit en arrière en comptant « sept » 
(2 temps). 

Et reprenez la marche arrière en partant du pied gauche. 
Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas. Vous y 

retrouverez tous les mouvements que nous venons de décrire, dans les 
divers emplacements reliés par des flèches numérotées correspondant aux 
divers temps de musique. Examinez-la soigneusement et exercez-vous à 
exécuter ce pas jusqu'à parfaite compréhension. 

ENCHAINEMENT 
Pour commencer ce pas, il suffit de tourner le corps d'un quart de 

tour à droite sur le dernier pas de marche avant pour le cavalier et de 
marche arrière pour la dame. Ce dernier pas sera pour le cavalier, du 

Départ 
Départ 

Pas du Cavalier. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas. Vous y 
trouverez tous les mouvements que nous venons de décrire, dans les 
divers emplacements reliés par des flèches numérotées correspondant aux 
divers temps de musique. C'est ainsi que vous constaterez la présence 
de deux flèches numérotées 5 pour traduire le quart de tour que vous 
faites, au 5e temps, sur vos deux pointes de pieds. 

Examinez-la soigneusement et exercez-vous à exécuter ce pas jusqu'à 
parfaite compréhension. 

Pas de la Dame. 
Tournez le dos au mur, assemblez les talons et préparez-vous à 

partir du pied droit. 
I"1 temps. — Portez le pied droit à droite en comptant « Un » (du-

rée de ce mouvement : 2 temps). 
3° temps. — Croisez le pied gauche devant le droit en comptant 

« trois » (durée: 1 temps). 

Arrivée 

Pas de la Dame. 

pied droit, et pour sa partenaire, du gauche. Tous deux seront placés 
pour commencer le Croisé anglais, et prêts à partir du bon pied. Pour 
reprendre la marche, après exécution du pas, il suffit de se reporter à la 
théorie, qui explique ce deuxième enchaînement. 

REMARQUE 
Il y a lieu de noter, en premier lieu que le cavalier et la dame ne ca-

dencent pas ces mouvements de la même façon : l'un reste immobile au 
5e temps alors que sa partenaire fait deux mouvements; c'est elle, ensuite, 
qui reste immobile tandis que son danseur en fait deux autres. 

Notez, en second lieu, que vous pouvez aisément, si vous' le préférez, 
supposer la mesure comme étant à deux temps et compter de la façon 
suivante : 

Cavalier : 1, 2, 3, et, 4. 
Dame,: 1, 2, et, 3, 4. 

(A suivre.) Professeur A. PETER'S. 
Reproduction réservée. 

"l'AIBE-MÉMQ IRE D 
(2e 

V PARFAIT DANSEUR" 
Édition) 

TOUTES LES DANSES EN VOGUE 

par A. PETER'S 
DEUX CENTS PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! 

France : 3 fr. 50 envoi franco. — Etranger : 4 fr. 



56 

De la Poudre/ 

Jes Bals... W 
et des Dancings 

Au temps où nos aïeules dansaient le menuet avec robes à 
paniers et perruques poudrées à frimas, au temps où nos mères 
et nos grand'mères valsaient avec des robes à traînes ou bien 
des crinolines, on ne s'avisait pas d'organiser un championnat 
de danse. Mais des hygiénistes nous ont affirmé que la danse 
est un sport. Or, de même qu'un escalier qui n'aurait pas de 
marches ne serait vraiment pas un escalier, un sport cesserait 
d'être un sport s'il ne comportait pas de championnats. Mon 
aimable confrère, M. Marcel de Bare, dans un récent article 
paru dans la Liberté, était assez enclin à discuter sur les 
bienfaits de la danse qui est parfois, à son dire, pratiquée avec 
excès dans des salles surchauffées et à l'air vicié, agité et 
imprime à notre cœur un battement plus actif, ce qui le 
fatigue et abrège sa période normale de résistance. La danse, 
ajoute-t-il, soumet enfin ce même cœur à un surmenage d'un 
autre ordre. Que de blondinettes parisiennes, dit-il, ont exposé 
leur cœur aux dangers de l'exotisme, dans les dancings où 
l'on paie ! En ce qui me concerne, M. Marcel de Bare m'excu-
sera de ne pas complètement partager sa façon de voir ; la 
jeune fille d'aujourd'hui est d'une sagacité et d'une éducation 
trop averties pour se laisser tomber dans les rêts d'un exotique 
quelconque et d'autre part, cette catégorie de danseurs 
recherche plutôt la compagnie de vieilles dames n'ayant pas 
encore abdiqué, bien argentées et qui, à l'encontre de la vieille 
garde, ne se rendent jamais, si ce n'est à un rendez-vous... 

Mais passons. Malgré tous les inconvénients qu'offre sa 
pratique inconsidérée, la danse fait chaque jour des centaines 
d'adeptes nouveaux et l'on s'explique cette vague croissante. 
Elle est, en effet, le prétexte pour les humains de former des 
couples qui échappent aux lois sociales et au contrôle des pré-
jugés. Un monsieur et une dame qui seraient trouvés dans les 
bras l'un de l'autre et qui donneraient de leur posture cette 
explication : « Nous parlions des ballets russes » auraient 
vraisemblablement maille à partir avec la malignité humaine et 
mondaine. Mais, du moment qu'ils sont en train de danser, 
nul ne saurait leur demander de comptes au nom de la vertu. 
Ceci me rappelle un charmant dessin d'Abel Faivre, au crayon 
duquel nous devons de si spirituelles satires des salons ; ce 
dessin représentait un couple de danseurs amoureusement 
enlacés ; le danseur, d'un âge incertain et sa danseuse, d'un 
âge — hélas trop certain ! — Et pendant leur danse aux 
allures un peu trop langoureuses pour leur âge, Abel Faivre 
faisait.dire par son danseur à sa danseuse : « Sera-ce un gar-
çon ou une fille ? » Mais, glissons ! Il faut se hâter d'ajouter 
que beaucoup de femmes et d'hommes aiment la danse pour 
elle-même, encore qu'elle leur paraîtrait sans agréments s'ils 
étaient forcés de s'y livrer avec des partenaires disgraciés. 
Mais il serait injuste de demander aux danseurs un désinté-
ressement qu'on ne trouve presque plus ici-bas et qu'on ne 
rencontre même plus chez les causeurs, lesquels préfèrent les 
charmes physiques à l'esprit. Il est vrai qu'il est admis qu'il 
suffît de faire montre d'esprit jusqu'au bout des ongles ! et, 
mon dieu, pourvu que ceux-ci soient bien polis, ornant une fine 
main, terminant un beau bras, complétant un corps élancé, 
agrémenté d'une jolie tête ! Enfin, vous comprenez, chères lec-
trices, la recette actuelle pour avoir de l'esprit qui demande 

également à être élégamment vêtu, ou plutôt dévêtu, par un 
habile couturier. 

Il est vrai que la conversation n'est pas un sport et qu'elle 
n'a pas de championnat et je me demande si, à certain point 
de vue, il n'en est pas mieux ainsi quand je me remémore les 
pénibles incidents provoqués par l'attitude plus que regrettable 
d'une certaine coterie au récent Championnat International de 
Danse organisé à Bullier par l'Union des Professeurs de 
Danse de France, sous le patronage de Paris-Midi, de la 
Semaine à Paris et de Dansons. Pour qui peut apprécier, 
comme j'ai été à même de le faire, tout le mal que s'est donné 
notre ami et sympathique directeur A. Peter's; pour qui a pu 
contrôler toute l'impartialité des décisions prises par le jury, 
ainsi que cela m'a été possible, il est infiniment regrettable 
d'avoir eu, pour tout remerciement de cette camarilla, le scan-
dale provoqué par elle. J'ai été péniblement surpris de la par-
tialité d'un certain public qui, par son manque de tact et de 
savoir-vivre, a gratifié d'une ambiance pénible le favori de son 
choix. Je l'ai dit précédemment, la danse est un sport dans son 
genre et dès lors que l'on s'en remet à l'examen d'un jury, on 
doit s'y soumettre, le public y compris. C'est ce qui est arrivé 
à notre Carpentier ; le jour où il s'est fait battre aux Etats-
Unis par Dempsey, les Français ont accepté avec courtoisie et 
résignation sa défaite. En matière de sport, il faut avant tout 
savoir être béau joueur, c'est-à-dire savoir mettre en pratique 
le fair-play anglo-saxon. On est toujours heureux de voir deux 
escrimeurs se serrer la main d'une façon chevaleresque après 
un assaut où, neuf fois sur dix, l'un des deux a eu nettement 
le dessous, pendant que le public applaudit, sans dictinction, 
et la victoire de l'un et la courageuse défaite de l'autre qui 
peut-être aura sa revanche dès le lendemain. Ainsi se passent 
les choses entre gens de bon ton ; pourquoi n'en fut-il pas 
ainsi, hélas, l'autre soir à Bullier, où toute une partie du public, 
venu pour assister à des danses de salon, se montra, par son 
manque d'éducation, tout au plus bonne à juger des danses 
d'apaches ! 

Enfin, pour en terminer avec le Championnat, j'adresse, 
eii tant que collaborateur de Dansons, l'expression de ma plus 
vive gratitude à mon excellent ami André de Fouquières, qui 
présida le jury avec tant de courtoisie et avec toute la compé-
tence qu'on lui connaît en matière chorégraphique. 

Pour terminer, je vous donne rendez-vous, aux uns comme 
aux autres, à nos dancings préférés qui sont, vous le savez, 
les Acacias, le Blue-Room, Chiquito, le Mac-Mahon, \'Em-
bassy et le Romano sans oublier le restaurant Langer. Si vous 
aimez sortir de Paris, Armenonville est le rendez-vous du 
Tout-Paris ultra-élégant. Enfin je tiens à signaler la réouver-
ture impatiemment attendue du Pavillon Les Ibis au Vésinet 
et, d'autre part, l'ouverture d'un thé dansant des plus chics, 
à Versailles, dans les salons de l'Hôtel de France 

Avant de mettre le point final, je n'oublie pas les noctam-
bules et je leur rappelle que mon ami Richard Viterbo leur 
offre chaque soir d'exquis moments au New-Monico où l'on 
peut également dîner excellemment et à prix raisonnable. 
Cette réclame n'est pas payée ! Elle n'est autre que la consé-
quence d'un vœu, celui d'envoyer le plus de danseurs et de 
danseuses possible au New-Monico. Henry PERIER. 
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DEMONSTRATION DU TWIST 
Daiue nouvelle créée par M. CAMILLE DE RHYNAL 

(La présente démonstration est faite pour le Cavalier; la Dame exé-
cutera les mouvements correspondants.) 

Le Twist se danse sur une musique en C barré, exécutée légèrement 
plus vite qu'un Yale. 

1" Pas. — LA MARCHE. 

Celle-ci se fait à raison de deux pas marchés par mesure, bien allon-
gés, en ayant soin de venir, chaque fois, frôler le pied qui est au sol. 

Faire trois pas de cette marche en partant du pied droit (3 temps), 
puis assembler le gauche sans porter le poids du corps dessus, en tournant 
les deux pointes légèrement à gauche (un 1/2 temps), et tourner à nou-
veau les deux pointes dans la direction à suivre (un 1/2 temps). 

Recommencer en partant du pied gauche. 

1" temps. — Pied droit en avant, pointe sortie, en épaulant légèrement 
le corps à droite. 

2" temps. — Pied gauche en arrière, obliqué à gauche. 
3" temps. — Pied droit en arrière en épaulant le corps à gauche et 

en comptant « trois » et faire un petit pas du pied gauche à gauche sur 
le dernier demi-temps. 

Recommencer à volonté en partant à nouveau du pied droit en avant, 
ou reprendre la Marche, du pied droit (qui vient frôler le gauche au 
passage). 

4- pas. _ TWIST DE COTE, PAR CHANGEMENT DE PIED. 
Ce pas comprend six temps, soit trois mesures, et se place en position 

de profil, comme le précédent. Les trois premiers temps sont d'ailleurs 
les mêmes. 

Le merveilleux orchestre « Hermanos Tuclbos », roi du Tango et du Paso Doble, après sa saison 
triomphale au « Chiquito » de Paris, vient de signer, pour cet été, un brillant engagement au 

Casino de la Baule qui nous réserve, dit-on, des fêtes splendides. 

2° pas. — LE TWIST, CHANGEMENT DE PAS. 
Ce pas se place à volonté dans la marche. Pour la démonstration, 

nous allons le placer après deux pas marchés, ce qui donnera à la figure 
complète une durée de 6 temps. 

1" temps. — Un pas marché du pied droit en avant. 
2e temps. — Un pas marché du pied gauche en avant. 
3" temps. — Reporter le poids du corps sur le pied droit en arrière, 

qui s'est soulevé, mais n'a pas changé de place. 
4' temps. — Assembler le pied gauche au droit sur le demi-temps, et 

porter lè pied droit en avant en comptant « quatre ». 
5' temps. — Un pas marché du pied gauche en avant. 
6' temps. — Porter le pied droit a droite. 
Reprendre la Marche en partant du pied gauche, mais en ayant.soin 

de décrire un rond de jambe pour venir frôler le pied droit au passage, 
sur le demi-temps. 

On peut recommencer la figure en partant du pied gauche, en ayant 
soin de décrire le même rond de jambe. 

3' Pas. — TWIST DE COTE, SIMPLE. 
Cette figure comprend 3 temps, soit une mesure et demie et s'exécute 

en position de profil, cavalier face au mur. 

1"', 2" et 3" temps. •— Exécuter les 4 mouvements du pas précédent 
en prenant la position déboîté, épaule droite à épaule droite, sur le der-
nier. 

4" temps. — En position déboîtée, croiser le pied droit devant le 
gauche. 

5° temps. — Face au mur, porter le pied gauche à gauche. 
6" temps. — Sur le premier demi-temps, porter le poids du corps sur le 

pied droit, sans le déplacer, et le reporter sur le gauche en comptant 
« six ». 

Recommencer à volonté, en partant à nouveau du pied droit, ou re-
prendre la Marche, du pied droit (qui frôle le gauche au passage). 

5" Pas. — LE TOUR COMPLET. 
C'est un cercle complet en tournant à droite, que le Cavalier exécute 

à l'aide de trois pas marchés, s'il part du pied droit, ou quatre pas 
marchés s'il part du pied gauche, en ayant soin, dans les deux cas, de 
venir à chaque pas, frôler le pied qui est au sol. 

NOTA 
Tous ces pas s'enchaînent au gré du Cavalier, dans l'ordre choisi par 

lui. Ils se répètent autant de fois qu'on le désire. 
A. PETER'S. 

En^jonço LE TOME VIII DE " DANSONS " EST PARU En^j^ 



DANJONX ! 
sur 

A TRAVERS LES REVUES 
LES SŒURS MAZZA 

Des Sisters !... encore des Sisters !... 
Certes... 
Mais les Sœurs Mazza ont sur beaucoup d'autres couples 

de danseuses l'avantage de savoir danser et d'avoir du talent. 
Elles ne se contentent pas d'être jolies, d'être élégantes, 

d'avoir du chic. 
Elles ont fait des études classiques et modernes avant 

d'aborder la scène et leurs diverses apparitions, dans la revue 
du Moulin-Rouge ont été très remarquées. 

Que ce soit dans une valse, dans un fox-trot ou dans un 
tango, on sent chez les Sœurs Mazza une personnalité réelle. 
Qu'elles dansent seules ou avec un partenaire, on découvre 
leur goût, leur sens du rythme, leur éclectisme. 

Aux côtés de Mistinguett, il est difficile d'être remarqué et 
pourtant ces jeunes et talentueuses artistes y sont parvenues. 

On sent qu'elles peuvent faire mieux encore et qu'elles se 
feront rapidement une place au firmament des étoiles. 

LES ADIEUX D'ANNA PAVLOVA 
Anna Pavlova est arrivée, venant d'Italie, pour donner, 

au Théâtre des Champs-Elysées du 12 au 18 mai, ses sept 
représentations d'adieux. 

Pavlova ! Ce nom seul est une évocation prestigieuse ! Que 
ce soit parmi les villes nouvelles, brusquement jaillies du sol ou 
parmi les antiques cités, ennoblies par des siècles de civilisa-
tion, partout Anna Pavlova est apparue. Et ce n'est pas sans 
mélancolie qu'on a lu récemment : « au Théâtre des Champs-
Elysées, représentations d'adieux d'Anna Pavlova »... Quoi ! 
le monde ne verra plus cette fée ! « La mort du Cygne » ne 
sera plus qu'un immortel souvenir »... 

Anna Pavlova a fait le tour du monde, disions-nous, sans 
rencontrer un pays ou un peuple qui ait échappé à l'enchante-
ment de son âme. Rien ne sert, par conséquent, de décom-
poser et d'analyser ses attitudes, ses pas, ses mouvements, sa 
technique et sa plastique. Elle ne danse pas seulement, mais 
elle réalise eh dansant, des images qui passent une à une 
devant les yeux du public. Les danses, elle ne les exécute 
pas seulement, elle les crée. 1 

Pavlova cueille le beau là où elle le trouve. Et lorsque dans 
le domaine des innovations, elle essaye de se frayer un che-
min, elle se garde bien de le faire avec cette fébrilité maladive 
et malsaine qu'est le trait saillant des novateurs de l'art enta-
ché de snobisme. C'est avec intelligence, attention et calme 
qu'elle procède. Elle estime que l'école classique doit être à 
la base de toute activité artistique. 

Il est naturel que son art éveille l'intérêt de la critique et 
appelle la recherche d'une théorie. Mais logiquement, il n'est 
pas d'explications possibles aux impulsions créatrices qui 
donnent le jour aux œuvres d'art. 

Anna Pavlova a voulu le soir du 12 mai, première de gala, 
que fussent ajoutés au programme, des divertissements inédits 
qu'elle ne dansa qu'à cette soirée seulement. Charmante atten-
tion de cette grande artiste ! Adieux émouvants qui commen-
cèrent le premier jour où elle dansa. 

« SHOW OF 1928 » AUX AMBASSADEURS 

Il est assez malaisé de rendre compte du spectacle en lui-
même, si l'on doit faire abstraction du public qui y participe 
malgré lui ; car pour le spectateur qui ne quitte pas sa table, 
ces couples qui, entre deux scènes de la revue, se livrent au 
démon de la danse, jetant alentour le rayonnement de leur 
mimique, deviennent, en quelque sorte, de véritables acteurs. 

Ce n'est pas précisément une revue que présente le sym-
pathique directeur des Ambassadeurs, mais une suite de 
tableaux et de scènes où les artistes : danseurs, comédiens, 
chanteurs, acrobates, girls, composent des attractions éblouis-
santes et des numéros de danse sensationnels. 

Les tableaux, tous d'un goût parfait, ont pour cadre des 
décors stables ou mouvants brossés par l'allègre et spirituel 
pinceau d'André Boll. Parmi les mieux réussis, il faut citer : 

"« Les soldats écossais », défilant au son des cornemuses; ■ le 
ballet des « Merveilleuses »; les « Danses populaires hollan-
daises »; « Dansez petits enfants » ; et, enfin, « l'Heure 
bleue », où Morton Downey, ténor à la voix puissante, chante 
une langoureuse barcarolle, tandis que le merveilleux trio 
Myrio, Desha et Barte évolue sur la piste, exécutant les acro-
baties chorégraphiques les plus audacieuses. Il est impression-
nant de voir les deux hommes jouant comme d'une balle de 
leur charmante partenaire qui voltige, légère comme une plume, 
tour à tour lancée et saisie par des bras robustes autant que 
souples. 

Au nombre des beautés américaines, nous avons applaudi 
la blonde et vaporeuse Evelyn Hoey, l'élégante et souple Mary 
Leigh, la brune et rieuse Frances Gershwin, l'exquise Joane 
Carter Waddell qui réalise dans ses danses les plus gra-
cieuses attitudes, la trépidante Katheryn Ray, la fantaisiste 
Eleonor Shaler. Les Three Eddies nous sont revenus. Ce sont, 
dans l'actuelle revue des Ambassadeurs, les seuls représen-
tants de la race noire ? Pour ma part, je les préfère infiniment 
à leur confrère Johnny Hudgins. Ils ont plus de fantaisie, plus 
de science e't, au moins, ils se renouvellent. Nous avons pris 
un vif plaisir aux danses de caractère des Pearson Brothers. 
Us possèdent une véritable virtuosité du rythme. Ils ne man-
quent ni de fantaisie, ni de pittoresque. Leurs camarades, les 
Nesbit Brothers, danseurs et chanteurs comiques, ont un 
entrain irrésistible. Enfin, voici l'homme prodige, l'étoile de 
la troupe, l'extraordinaire danseur Buster West, dont le nom 
sera aussi célèbre demain à Paris qu'il l'est à New-York. 

Buster West a comme partenaire son père John West. Ils 
forment le couple de danseurs le plus original, le plus invrai-
semblable qu'il nous ait jamais été donné de voir. La salle 
emballée, médusée, leur fit, à maintes reprises, une véritable 
ovation. C'est que Buster West est un virtuose de la diffi-
culté : les acrobaties les moins imaginables, les pas les moins 
concevables, il les accomplit avec une aisance, une absence 
absolue d'efforts et une maîtrise stupéfiante. Cet homme fait 
exécuter à ses pieds, à ses jambes, à ses bras, à sa tête, les 
mouvements les plus invraisemblables. Il a, de plus, un sens 
profond de l'humour et sait garder une mesure parfaite de la 
drôlerie. C'est la plus sensationnelle révélation de cette troupe 
si remarquable, 

G. HASSONVAL. 
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La Pre//e 
LA RUMEUR : 

Danseuses. 
Les danseuses dont les jambes sont admirées autant par les roquen-

tins de l'orchestre que par les potaches du paradis, se trouvent être dans 
la désolation. Il est une mode, une mode nouvelle qui menace leur suc-
cès : le maillot reparaîtra bientôt. Ainsi, la blancheur de leur peau, le 
galbe de leurs cuisses et la perfection de leurs pieds disparaîtront sous 
la fadeur d'un rose bonbon. Ce sont surtout les gambilleuses, chahu-
teuses, chambardeuses des music-halls dont la beauté sera atteinte et di-
minuée par cette résurrection du protège-verso. 

Ah ! lorsque les jets de lumière électrique incendient la scène, fouil-
lent, dirait-on, de la pointe de leurs rayons, les charmantes lanceuses 
d'ailes de pigeon, les entourent d'un halo bleu de ciel, d'une véritable 
apothéose mouvante, et qui les suit pas à pas comme le ferait un vieux 
marcheur, c'est alors, qu'au milieu de l'atmosphère spéciale des music-
halls, laquelle sent la rue, le lavabo et le magasin de parfumerie, il 
était agréable de contempler des centaines de jambes ressemblant à 
un champ de lys, à une gerbe vivante de roses blanches dont les 
pétales s'ouvraient et se fermaient, s'agitaient et restaient immobiles au 
signal du chef d'orchestre, et qu'en lorgnant tant de danses trépidantes 
et folles on n'apercevait plus, au bout d'un instant, que des tours de passe-
passe exécutés rapidement, une sorte de kaléidoscope, des chatoiements 
argentés, des papillons pâles au ras des planches; et ce que ce spectacle 
avait de flou, 'd'indistinct et de tourbillonnant, la rendait presque chaste 
puisque, n'en voyant plus que l'ensemble et l'harmonie, il était impossible 
d'en saisir et d'en aimer les détails; et c'est pourquoi, chère Madame, 
soyez-en bien persuadée, je déplore une mode qui aura l'hypocrisie de 
cacher ce qu'il n'était point impudique de montrer. 

• René WISNER. 

LA DEPECHE (Tours) : 
Les deux musiques. 

C'est la danse nouvelle, Mademoiselle... C'est la danse nouvelle qui 
a provoqué l'incident du « Royal-Oak » qui a tant ému les Anglais. II 
y avait deux orchestres à bord : l'orchestre normal composé de fusiliers-
marins et un orchestre de fortune formé d'officiers et de matelots. Cha-
cun devait jouer à 'son tour. Mais le second, ayant exécuté un certain 
nombre de morceaux, ne voulut pas céder la place au premier, d'où le 
conflit. Comme quoi la musique n'adoucit pas toujours les mœurs. 

L'orchestre de fortune était de ceux qu'on appelle aujourd'hui des 
jazz-band. Nous sommes donc fondés à supposer qu'il n'exécutait pas 
de la musique classique, mais bien de ces morceaux qui font actuellement 
fureur dans les dancings. On aime la musique moderne, ou on la déteste. 
L'équipage du « Royal-Oak » semblait l'apprécier. Le différend était 
donc entre deux écoles. Pour des motifs semblables, certaines classes de 
la société furent, à travers les âges, divisées. Et l'on n'a pas oublié qu'à 
une époque relativement récente deux hommes de lettres se battirent parce 
que l'un prétendait qu'Hamlet était maigre, tandis que l'autre soutenait 
qu'Hamlet était gras. L'affaire, naturellement, ne pouvait rien prouver 
dans un sens ni dans l'autre. Il n'y en eut. pas moins un blessé. Félicitons-
nous que les marins du cuirassé anglais n'aient pas fait appel à leurs 
canons pour trancher le point de savoir laquelle vaut mieux de la musique 
nouvelle ou de l'ancienne. 

Il n'en faut pas moins constater que c'est le jazz-band qui a ëu 
le dernier mot, ce qui prouve à tout le moins qu'il est de plus en plus 
à la mode et compte chaque jour davantage de partisans. Qu'en diraient 
Bach, Beethoven, Gluck, Rameau et Berlioz, pour n'en pas citer d'autres ? 

J'ai nommé Wagner. Est-il donc si loin le temps où sa musique était 
honnie parce que, disait-on, on n'y entendait que le trombone et la 
grosse caisse ? Et faut-il penser que nous avons l'ouïe moins délicate en 
un siècle où, précisément, nous nous plaignons que la vie soit devenue 
beaucoup trop bruyante ? 

Ceci, d'ailleurs, résulte peut-être de cela, et il est clair que les bruits 
de la journée ne nous prédisposent guère à écouter d'une oreille bien 
préparée les mélodies du soir. Il y faut le tintamarre du jazz-band. La 
grosse caisse est l'instrument de l'avenir. 

Bien entendu, je ne parle pas d'une certaine caisse pour laquelle 
les hommes, dans tous les siècles (et dans le nôtre), ont eu un amour 
parfois immodéré. 

GRIFF. 

LA LIBERTE : 

Il faut qu'en notre temps les esprits soient bien pacifiques pour que 
l'on puisse organiser sans mécompte des championnats de danse, tel 
celui qui vient d'aVoir lieu au bal Bullier; non pas que je sois tout 
à fait de l'avis du maître à danser de M. Jourdain, qui affirmait avec 
hauteur : « Tous les malheurs des hommes, tous les revers funestes dont 
les histoires sont remplies... tout cela n'est venu que faute de savoir 
danser. » En matière chorégraphique, le faux pas de l'ignorant est 
beaucoup moins à craindre que la superbe du grand artiste. Car même 
chez les maîtres d'armes, l'orgueil a engendré moins de conflits que chez 
les danseurs qui, au théâtre, où ne manquèrent jamais les vaniteux, ont 
toujours eu le pas sur les comédiens, les chanteurs, voire les ténors 
pour la suffisance jalouse et l'esprit de querelle. Qui dira pourquoi les 
mollets des danseurs sont encore plus chatouilleux que les cordes vocales 
des barytons ? 

Jamais, par exemple, un autre artiste n'égala en outrecuidance le 
fameux Vestris, « le dieu de la danse », qui provoqua mille incidents, au 
cours de sa longue carrière à l'Opéra d'avant la Révolution. L'encens 
que lui prodiguaient abondamment les spectateurs lui tournait la tête au 
point qu'il disait avec conviction : « Il n'y a que trois grands hommes en 
Europe, le roi de Prusse, M. de Voltaire et moi. » 

Si on le louait de ses succès auprès du public, il répondait en soupi-
rant : « Ah ! croyez que tout n'est pas rose dans mon état. En vérité, 
il est des moments où je préférerais celui de simple capitaine de cavale-
rie au mien. » Enormité en un temps où les plus grands seigneurs bri-
guaient l'honneur d'obtenir une compagnie. 

Un jour que Vestris se promenait au Palais-Royal, une jeune femme 
lui marcha sur le pied par mégarde. Elle s'excusa et demanda si elle lui 
avait fait mal : 

— Non, madame, répondit-il, mais vous avez failli mettre tout Paris 
en deuil pendant quinze jours. 

Bien entendu, cette vanité provoquait mille incidents dans les coulisses 
de l'Opéra et même sur la scène; car le public, tenu très au courant des 
jalousies de Vestris, l'applaudissait ou le sifflait, suivant son humeur. La 
rivalité féroce du danseur avec Mlle Heinel, trop admirée à son gré, 
détermina toutes sortes de cabales. Un soir que les partisans de la balle-
rine se trouvèrent en grande majorité dans la salle, Vestris fut copieuse-
ment hué. Il en devint si furieux que, dans la coulisse, il poursuivit 
Mlle Heinel, l'accablant des pires injures et la qualifiant des épithètes les 
plus ordurières. La malheureuse se réfugia dans la loge de Mlle Arnould, 
cantatrice plus spirituelle qu'excellente camarade, qui ne perdit pas 
l'occasion d'un bon mot : 

— Que veux-tu, ma chère, il faut se consoler de tout; les gens, au-
jourd'hui, sont si grossiers qu'ils appellent les choses par leur nom. 

LE SEMAINIER. 
LA GAZETTE DE CHINE : 

Monseigneur Innocent est évêque de l'Eglise grecque orthodoxe de 
Pékin. Il vient de publier une lettre pastorale qui est tout entière 
consacrée au fox-trot : 

« Abstenez-vous de danser cette danse du diable, dit-il en propres 
termes. Elle n'est capable que de perdre votre âme et de donner en vous 
la prédominance aux instincts de la bête... » 

Continuant sa diatribe, il compare le fox-trot aux « radenias », qui 
sont " des danses sensuelles que pratiquent encore certaines sectes mau-
dites de la Russie. 

Il termine en disant qu'il ordonne à ses prêtres de n'accorder aucune 
pitié à ceux qui s'obstineront, malgré sa défense, à danser cette danse. 

Que dira Monseigneur Innocent lorsque ses ouailles commenceront 
à connaître le charleston ? 
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La MODE 

Des robes en crêpe de Chine, en shantung, en crêpe-satin, et vous 
aimerez les tons délicats qu'offre la Mode actuelle : la gamme des beiges, 
des pervenches, et des gris argentés. Ces robes s'orneront de dentelés 
rebordés d'un biais de nuance vive, de fins plissés également rebordés, 
de blancs plastrons avivés de broderies mauves ou bleues, de drapés se 
nouant au col et à la taille, et de bordures soulignant les bords du vê-
tement. 

ROBE DU SOIR 
Robe en fulgurante vieux rouge, brodée argent. 

Vous aimerez la fragilité des robes imprimées, qu'elles soient en voile 
ou en Georgette. Les tons mauve et rose sont des plus goûtés. Ces robes 
s'ouvrant sur un plastron blanc cravaté de noir, sont d'une exquise fraî-
cheur; il leur faut alors des volants ou des draperies à la jupe, qui donne-
ront à la ligne une grâce vaporeuse et juvénile. 

Le crêpe de Chine imprimé plus habillé réalise des robes-tuniques très 
élégantes. La tunique en forme s'ouvre derrière, une large ceinture de 
même tissu se noue de côté, le tout èst rehaussé d'un col en dentelle fine. 

En général, dans les robes en crêpe uni, l'ornementation réside dans les 

chevrons formés par des découpes, dans l'en forme de la jupe par devant, 
et par des biais de satin ciré dessinant soit un plastron, soit des che-
vrons aux manches et retenant un élégant drapé à la jupe. Elles peu-
vent s'orner de plastrons croisés en dentelle ocrée ou de bas de manches 
également en dentelle. Elles restent, néanmoins, droites de ligne, avec 
ampleur et irrégularité à la jupe. 

Les robes plus habillées, pour les soirées estivales, offriront de mul-
tiples façonnages : cols et gilets en broderie anglaise blanche fermés par 
un noeud de ruban de faille marine, crêpe de Chine imprimé et rebrodé 
de strass, énormes ceintures de ruban de moire...Les deux-pièces que l'on 
préférera cette saison seront la plupart en jersey dans les tons vert pâle 
ornés de découpes soulignées d'un feston en laine d'une autre teinte, ou 
en kasha naturel avec la jupe légèrement en forme et la veste boutonnée 
dissimulant un corsage travaillé de nervures. 

L'ensemble élégant sera composé d'une robe en foulard à pois avec 
volants plissés et jabots en dentelle. Le manteau largement ouvert sera en 
alpaga bleu avec une découpe en arrondi, doublure et revers en foulard. 

L'ensemble sportif qui fera fureur cet été, sera en trois pièces dans 
la majorité des cas' avec incrustations de crêpella marron ou brun zig-
zaguant sur le jumper, limitant le plastron et marquant le bas de la jupe. 
Des encolures nouées donnant du flou à l'ensemble. L'écossais renaîtra 
et formera des doublures, des revers et des parements. Le quadrillé rivali-
sera avec lui. 

Avec le trois-pièces, le pull over classique sera toujours de mise, 
mais combien les jeunes filles lui préféreront la chemisette blanche sur 
laquelle on posera une espèce de gilet retombant tout droit sur la jupe 
plissée -et s'enfilant par la tête. 

Les bordures de perlettes d'acier, d'argent ou d'or, feront de charman-
tes garnitures et d'adorables dessins sur les robes légères, les jumpers, les 
paletots d'été. 

Les ensembles en lainage seront largement découpés et bordés de lar^ 
ges biais. Ils s'orneront de cols-écharpes, de nervures, de piqûres, de 
pattes et de poches appliquées. Beaucoup de beige, de tons naturels, de 
bois de rose, vert de gris, de rouge doublé de blanc. Presque toutes les 
doublures déborderont en revers. 

Les manteaux de soie, habillés et droits de ligne se porteront encore 
cette saison. Ils seront en satin, crêpe de Chine très lourd, popeline de 
soie, crêpe romain et marocain. Il pourra s'arrondir dans le bas dans un 
mouvement gracieux, s'orner de nervures, de pans arrondis. Le crêpe 
imprimé ou brodé ou le foulard à impression fera un manteau tout à 
fait dans le goût du jour et qui se portera beaucoup avec une robe unie. 
Le bas de ce manteau s'ornera d'un volant plissé et irrégulier au bord, les 
manches seront également bordées d'un plissé et le col-châle se terminera 
par un noué. 

Robes de bébés. — La simplicité avec, çà et là, une garniture amu-
sante est ce qui convient le mieux au jeune âge. Une robe en georgette 
blanc rosé ornée de petits biais formant rosaces et soulignant le décolleté 
et les emmanchures, sera ravissante. Non moins charmante sera une gen-
tille robe de kasha rouge, ornée de kasha blanc en bandes. Mais une 
création charmante, c'est la mignonne robe de style en taffetas blanc ou 
rose bordée d'un étroit bouillonné de taffetas bleu. Une robe de taffetas 
bleu ciel découpée en dents, sera d'une gentille fantaisie ainsi qu'une 
robe de duvetine rosée garnie de galons tressés bleus formant quadrillés 
aux dispositions originales. 

Paul-Louis de GIAFFERRI. 



Les héritiers temporels et spirituels d'Isadora Duncan, Elisabeth, 
Augustin et Raymond Duncan, ont décidé de fonder à Paris l'Ecole de 
Danse Isadora Duncan en mémoire de la géniale artiste qui n'est plus. 

Les cours sont absolument gratuits; les enfants (garçons et filles) sont 
admis sans examen. Les jeunes filles après examen préalable. 

Ces cours ont lieu chaque vendredi de 3 à 6 heures, à la Salle d'Hor-
ticulture, 84, rue de Grenelle. 

Pour se faire inscrire et pour tous renseignements, s'adresser au Siège 
social, 218, boulevard Saint-Germain. 

m 
Un couple de danseurs exécutait, il y a quelques semaines, dans un 

music-hall parisien, ce numéro classique et vieux comme le monde de « la 
danse dans les divers pays ». Après la gigue pour l'Angleterre, le 
tango pour l'Argentine, la matchiche pour le Brésil, et ainsi de suite 
en faisant le tour du monde, le danseur s'écriait : « Et maintenant, la 
danse de la Française ». Prenant alors un billet de mille francs qu'il mon-
trait ostensiblement au public, il le tendait ensuite à sa danseuse qui, 
sautillant et faisant quelques grâces, s'en emparait et, face au public, le 
mettait dans son bas en ajoutant cette petite explication : « la Banque de 
la Française ». Et il paraît qu'il y a une censure ! Qu'est-ce que ce serait 
s'il n'y en avait pas ?... 

Il convient de dire qu'à défaut de censure, le public protesta et si 
fort, qu'au bout de deux jours, il fallut, en raison des sifflets et des huées, 
supprimer ce passage du numéro... 

©,; 
A Reggio Emilia, un nommé Gino Stuvari, âgé de 22 ans, mourut 

subitement après avoir dansé' pendant deux heures sans arrêt le char-
leston. 

M. Edmond Sayag voyageant beaucoup... a beaucoup appris et s'est 
rendu compte de l'infériorité où nous nous trouvions vis-à-vis des 
Américains et des Anglais pour ce qui concerne la danse. 

— Nous étions, nous dit-il, avec nos danseuses de l'Opéra, les pre-
miers dans le monde, aujourd'hui nous n'existons plus. Le music-hall a 
pris en France une importance qu'il ne faut pas nier, et nous continuons 
à faire appel aux girls anglaises et américaines que nous payons en livres 
et en dollars ! 

« C'est pourquoi je fonde une école de danses françaises pour jeu-
nes filles françaises. Les premiers cours commenceront le 15 mai. Ils 
seront gratuits. J'ai engagé des professeurs français et américains. Les 
jeunes filles devront avoir de quinze à vingt et un ans. » 

Nous félicitons M. Edmond Sayag pour son effort et lui demandons 
ce qu'il compte faire aux Ambassadeurs cette année. 

— J'ouvrirai les Ambassadeurs, nous confie-t-il, le 10 mai. J'ai engagé 
le célèbre jazz Waring Pensylvania, le jazz français Hoffmann, l'orches-
tre symphonique français dirigé par M. Darrieux et quinze attractions 
inédites, dont chacune pourrait être vedette dans nos music-halls de Paris. 

Au moment de quitter l'actif directeur des Ambassadeurs, il nous 
demande de dire qu'il aura à Paris, l'hiver prochain, un music-hall, mais 
rien n'autorise à dire que ce sera l'Apollo. 

<& 
M. Charles Nicolas, danseur de profession et Brésilien de nationalité, 

est incontestablement un homme remarquable, un as, un phénomène. Dans 
son genre s'entend. Il vient, en effet, de danser deux cents heures consé-
cutives dans un casino de Rio de Janeiro en présence d'un grand nombre 
de spectateurs qui, eux, inutile de le dire, n'étaient pas toujours les 
mêmes... 

Huit jours et huit heures de danse, bigre, c'est encore plus fort que les 
six jours cyclistes et la randonnée des écureuils. Cette façon de se dé-
gourdir les jambes ne rime guère à grand'chose non plus. A moins que 
M. Nicolas qui, nous dit-on, a, en ces huit jours, et huit heures de 
tournoiement à jet continu, perdu dix kilos, ait trouvé ce petit truc-là 
pour se faire maigrir, on ne voit pas très bien en quoi ce piétinement 
sur place de 900 kilomètres peut avoir une répercussion heureuse sur 

l'amélioration de la race humaine, la diminution de la vie chère — qui 
doit sévir là-bas comme ici — et la résistance des semelles de chaus-
sures... 

'P 
Les représentations données à Budapest par Joséphine Baker ont 

causé un incident au Parlement hongrois. Plusieurs députés fascistes ont 
protesté avec indignation, menaçant d'organiser une manifestation pu-
blique si l'actrice n'apparaissait pas sur la scène dans un costume plus 
décent. Le ministre de l'Intérieur a donné l'assurance qu'il ferait de son 
mieux pour donner satisfaction, ajoutant qu'il ferait les arrangements 
nécessaires pour qu'une représentation spéciale soit donnée aux membres 
du Parlement qui pourront ensuite prendre les mesures qu'ils jugeront 
convenables. 

Du côté de Suresnes, un nouveau dancing se crée. Il ouvrira pro-
chainement. Il fait sa publicité en annonçant qu'on y dansera sur un plan-
cher lumineux. 

Les danseurs sont-ils donc si blasés qu'il leur faille dorénavant de 
tels raffinements? 

Danse-t-on agréablement sur un parquet transparent ? On doit avoir 
l'impression que quelqu'un vous regarde par en dessous. C'est assez 
inconvenant. Peut-être faut-il chercher là la raison du succès... 

A moins que, depuis le temps qu'on répète aux foules que nous 
dansons sur un volcan, les danseurs n'éprouvent une certaine satisfaction 
à le faire réellement. 

Reste à savoir si on danse bien quand on a des amppules sous les 
pieds... 

Un spectateur londonien racontait, hier, cette anecdote qui s'est passée 
dans la capitale britannique; la voici : 

La direction d'un asile pour enfants faibles d'esprit, sinon absolument 
fous, organisait, l'autre jour, un festival musical avec danse. Elle avait 
aussi invité à cette fête les élèves de plusieurs autres écoles, privées et 
publiques, fréquentées par des enfants normaux. 

Tous ces enfants étaient âgés de 11 à 15 ans. Il y avait des prix 
pour les meilleurs danseurs. 

Or, tous les premiers prix ont été gagnés par les enfants anormaux. 

Les Esquimaux de Green Harbor, dans le Spitzberg, dansent mainte-
nant le charleston et le black-bottom. Tel est le résultat d'une soirée 
dansante donnée pour fêter le départ des aviateurs américains, le capi-
taine George H. Wilkins et le lieutenant Cari B. Eielson. Cette fête, où 
chacun était accueilli sans façon, fut très gaie. 

Tous les spécimens vestimentaires de la dernière mode polaire y 
étaient représentés. On n'y voyait qu'un seul homme en smoking, M. 
Ihlen, le chef de la station de T. S. F. Il accompagnait le capitaine Wil-
kins, en tenue d'aviateur, avec des culottes de peau. 

Après quelques brèves allocutions, tout le monde se mit à danser 
furieusement. Et les aviateurs américains imitaient leurs hôtes aux tré-
moussements du charleston et du black-bottom. 

ê 
Un de nos amis revient d'Afrique Occidentale et, comme nous l'avons 

déjà affirmé, il prétend que le jazz moderne est calqué sur l'instrument 
des indigènes qui rythment les danses de leurs tamtams sur une espèce 
de cymbales soudées sur lesquelles on frappe avec une petite baguette 
de bois. 

Comment cet instrument émigra-t-il en Amérique pour revenir à Paris, 
dans nos murs? 

Ce furent les esclaves enlevés par les négriers et emmenés aux 
Antilles. Libérés, nos sujets s'en furent à New-York et Boston, et de là 
l'instrument et la danse excentrique s'en vinrent conquérir le vieux 
continent. 
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